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C’était le soir et j’étais seule. Justine travaillait depuis quelques jours sur un tournage.1 Elle m’avait prévenue qu’elle rentrerait tard et je ne l’attendais donc pas. J’étais en train de feuilleter un guide de voyage car nous allions passer l’été au Mexique, toutes les deux, en amoureuses…
J’en étais aux temples mayas du Yucatan, quand le téléphone a sonné. C’était Justine. Le tournage était enfin terminé et ils avaient décidé de dîner ensemble, là où ils se trouvaient, c’est-à-dire dans le loft que la production avait loué pour les dernières scènes d’intérieur. Elle me demandait de venir les rejoindre.
Je n’avais pas trop envie de sortir, mais elle a insisté.
— Viens, il y a des gens intéressants. Pratiquement que des filles. Et il y en a une qui est complètement allumée. Julie la Rousse… Elle n’arrête pas de parler de sexe.
Me connaissant comme vous me connaissez, vous devez vous douter que ça a suffi à me convaincre…
Le loft se trouvait dans le 11è arrondissement, dans le quartier Saint-Antoine. Il fallait entrer dans une cour, et là, il y avait une longue bâtisse d’un étage, avec de grandes verrières. Ce devait être un ancien atelier de couture. L’équipe de tournage se trouvait au rez-de-chaussée, dans un grand espace nu qui devait faire plus de cent mètres carrés. Ils avaient déjà tout rangé, le matériel vidéo avait été repoussé dans un coin.
Il y avait là sept personnes que je ne connaissais pas, dont un seul garçon, Sylvain, qui devait avoir une trentaine d’années. Et puis, bien sûr, il y avait Justine, que je connais très bien… que je connais même bibliquement, comme on dit, et sous toutes les coutures, devant, derrière, dedans, dehors, en haut, en bas, partout… Quand elle m’a accueillie en m’embrassant sur la bouche, les gens présents n’ont plus dû avoir de doute sur la nature de nos relations.
Justine n’est pas toujours si démonstrative en public. Elle sait se tenir. La preuve, il y a encore quelques personnes qui croient naïvement que nous vivons ensemble pour partager le loyer… Si elle se comportait avec cette impudeur, à ce moment-là, c’était sans doute que la soirée avait déjà bien dérapé et que ce baiser profond entre deux filles ne pouvait choquer personne.
J’ai tout de suite repéré celle que Justine avait appelée Julie la Rousse : debout, en minijupe, au milieu de l’immense pièce, elle dansait seule, un walkman sur les oreilles. Elle était habillée tout en noir, ce qui lui allait très bien. Ses cheveux bouclés lui tombaient à la taille, comme des flammes rouges. Ses gros seins tremblaient, nus sous un débardeur de soie brillante. Des chaussures à talons aiguilles étiraient encore ses longues jambes. Elle était très bien faite et, surtout, très exhibitionniste.
Les autres étaient assis par terre ou sur des cartons, buvant de la bière ou du vin.
J’aime bien les réunions de filles parce qu’il s’y passe toujours des choses surprenantes. Je crois que les femmes sont beaucoup plus sensibles que les hommes à de subtils changements de rapports. Il m’est arrivé d’assister à des retournements étonnants. J’ai vu des filles qui se présentaient comme des agnelles innocentes, et qui croyaient sans doute l’être vraiment, se transformer en Messaline en un clin d’œil, à cause de presque rien – un défi, une invite tacite, la magie de quelques mots crus.
Je me suis installée par terre. Je n’avais pas très faim mais j’ai bu une bière belge en regardant les filles présentes. Elles tartinaient des tranches de pain avec des rillettes ou du fromage, et je me demandais laquelle avait les secrets les plus intéressants à raconter.
Il y avait Muriel, le metteur en scène. Grande et mince, de petits seins, vêtue de jeans et d’un T-shirt blanc, elle était assise en tailleur, la cuisse contre celle d’Emmanuelle, l’actrice principale du film. Je savais par Justine que le film était un documentaire-fiction sur le thème de l’initiation. Plus exactement sur les rites d’initiation urbains. J’ai demandé à Muriel ce qu’elle entendait par là. Pour moi, les rituels d’initiation, ça se passait dans ces pays lointains où on vous excise une fille en un tour de main. Dans une ville comme Paris, par exemple, je ne voyais pas. Muriel m’a fait remarquer que le bizutage dans les lycées, les tatouages dans les bandes, etc., n’étaient rien d’autre que des rites d’initiation.
— Quand j’étais adolescente, a t-elle expliqué, je faisais partie d’un groupe de cataphiles. On passait nos nuits dans les catacombes. C’était un vrai labyrinthe magique. J’habitais à Arcueil et on descendait par une entrée qui se trouvait au carrefour de la Vache Noire… Maintenant, elle est fermée. Mais ce qui se passait là-dessous… j’ai du mal à croire aujourd’hui que j’aie pu faire ça.
— Du genre baise destroy ? a demandé Julie la Rousse en venant s’asseoir près d’elle pour boire une bière.
Muriel a fait signe que oui.
— La baise sur la terre, à la lueur des lampes à acétylène, avec les racines des arbres au dessus de ta tête… Le monde à l’envers, en quelque sorte…
Je lui ai demandé si on lui avait fait subir une inititation pour entrer chez ces cataphiles.
— Pas vraiment, non. Mais il y en a une, ici, qui aurait sûrement quelque chose à dire sur le sujet…
Elle a posé la main sur l’épaule d’Emmanuelle dont les joues sont devenues toutes roses. Il n’a pas fallu la prier beaucoup pour qu’elle raconte son histoire.
— J’avais seize ans quand ça m’est arrivé. J’étais folle amoureuse d’un garçon qui s’appelait DJ One. C’est pour lui que j’ai accepté tout ça…
Pour pouvoir entrer dans une bande de loubards, Emmanuelle doit subir une initiation sexuelle à coups de ceinturon.
On était deux à passer l’épreuve : Fanfan et moi. Fanfan était à Pilote, et moi j’étais à DJ One. DJ One m’avait expliqué qu’on passait toujours à deux, parce que c’était trop crevant pour les mecs, et qu’en plus, avec plusieurs filles, c’est meilleur : on peut les gouiner ensemble.
Avant DJ One, j’avais jamais eu un type dans la peau. Je savais pas ce que ça pouvait être. Il avait juste à me regarder et je rampais par terre.
Après quelques jours, il m’a dit que si je voulais entrer dans sa bande, il fallait que je passe « l’épreuve »… Et encore, pas sûr que je sois acceptée. Il disait que c’était comme à l’Assédic : tu fais la queue et t’es même pas sûre d’être enculée à la fin, c’est la vie. J’avais le choix mais pas vraiment, quoi, comme à l’Assédic…
— Tu te rases la moule et tu t’amènes au garage. Après, c’est plus tes oignons.
Le garage, c’est là où la bande se réunissait. Il disait ça en me tripotant le bouton, et en s’arrêtant juste avant que je jouisse.
— Juste un truc… Pas de bites merdeuses chez nous… alors tu t’arranges pour avoir le cul propre.
Je connais pas trente-six façons d’avoir le cul propre. Le dedans du cul, je veux dire. Tout le vendredi soir, j’ai fait le va-et-vient entre la salle de bains et les chiottes. J’avais démonté la douche pour avoir juste le tuyau. Je me le fourrais dans le trou de balle avec du lait démaquillant pour faire glisser. Je me remplissais le fondement avec de l’eau chaude et je courais, le ventre ballonné, cracher le tout dans la cuvette. Une vraie vidange… J’en ai eu l’odeur dans les narines pendant des heures. Chaque fois, je croyais avoir fini, mais il y en avait encore.
Quand j’ai plus vu sortir que de l’eau, j’ai arrêté. On se sent bien, après. J’avais l’impression de sentir mon trouduc tout le temps, comme si j’avais oublié quelque chose dedans.
Avant d’y aller, je me suis rasé la chatte comme il me l’avait demandé. J’ai étalé la crème dépilatoire dessus et, six minutes après, j’ai raclé avec la spatule. Quand j’ai vu ce qu’il restait, ça m’a fait drôle. C’était la première fois que je la voyais toute nue. Ca faisait un peu viande crue…
J’ai pris un miroir que je me suis coincé entre les cuisses. J’ai écarté un peu les lèvres entre deux doigts et j’ai vu tout ce que je n’avais jamais bien regardé avant : le clito tout dressé entre les plis de peau rose, le trou, en bas, qui bavait déjà… J’ai touché du doigt une larme de jus et je l’ai reniflée. Ça sentait l’amande à cause de la crème. J’ai planté un doigt dedans, tout droit, j’ai senti que l’intérieur s’écartait. J’ai fini par me branler.
Ils nous attendaient au garage. Fanfan était déjà là, on voyait qu’elle avait le trac. Je connaissais un peu la bande : Pilote, Bibol, et trois autres qui parlaient jamais. Il y avait aussi Khadi qui me regardait d’un sale œil. Elle était de la bande depuis le début. C’était une ex à DJ One, mais elle avait fini par être à tout le monde. Tout le monde se servait de son cul et elle laissait faire. Des fois, même, ils la prêtaient à la bande de Beisson. En échange, ils avaient le droit de jouer sur leur stade.
DJ One faisait son cinéma.
— Lumière, musique, fermez la grille.
Pilote branchait les spots. Ils sortaient les canettes de bière.
— Les filles, à poil ! Au milieu, là ! Magnez-vous, on n’en prendra qu’une !
DJ One jouait à la cérémonie des Césars. Devant les copains, il déconnait toujours. Fanfan se déloquait en tremblant. J’aurais bien voulu jeter un coup d’œil à sa moule rasée, mais je voyais rien à cause des spots. On nous a mises à quatre pattes, l’une à côté de l’autre.
— Où elles se croient ? Chez les bonnes sœurs ? On veut voir tous vos trous, les chiennes ! Trou de devant et trou de derrière. Alors on cambre, on écarte… mieux que ça ! Ouvrez-moi ces culs avec les mains !
Quand j’ai écarté mes fesses, il y a eu tout un concert de sifflements.
— Eh DJ, t’as vu le fion qu’elle se paye, ton boudin ?
J’avais fait du zèle pour mon lavement : je sentais comme un macaron, en relief, posé dans ma raie.
— Et toi qui les aimes toutes neuves ! ! ! Waow ! Tu parles d’une enculée !
Pour Fanfan, ils disaient rien. Je me suis demandé comment elle avait fait, elle, pour avoir le dedans du cul propre. Je pouvais rien dire : DJ One avait dit que les filles n’avaient pas le droit de parler.
— Je te dis pas ce qu’elle a dû y mettre ! Eh, Manu, pousse un peu pour voir… Allez, pousse…
Je pouvais pas. Il m’a bien fallu quatre ou cinq coups de pieds au cul pour que je le fasse. J’ai pas fait exprès de faire du bruit. J’avais honte. Les mecs, eux, applaudissaient.
— La pute ! Si elle se tanque à l’épreuve, on pourra toujours la prêter à ceux de Beisson, qu’ils nous filent un peu leur stade, en échange. Surtout que les colorés, ils aiment les trous noirs…
DJ One m’avait amenée une fois, pour voir Khadi se faire mettre par ceux de Beisson. Elle s’était allongée par terre, les jambes écartées, et ils lui étaient tous passés dessus l’un après l’autre. Il y avait des pines tellement grosses, je me disais : « Celle-là, sa moule l’avalera pas… Ça va lui ressortir par le nombril. » Mais non. Ça rentrait toujours. Faut dire qu’avec le nombre, elle devait avoir le trou bien élargi, et puis tout ce foutre… ça faisait glisser.
Elle restait inerte, à se laisser baiser et remplir de jus. Ils la retournaient, la lui mettaient dans la bouche, dans le cul, dans le con, partout. A la fin, elle n’était plus qu’une outre remplie de jus de couilles. Elle bougeait à peine, ça lui serait sorti par les oreilles… Il y en a qui y sont revenus deux fois. Quand ça a été fini, elle s’est levée, un peu groggy, et après s’être tamponné les trous, elle a remis sa culotte.
J’avais pas envie que ça m’arrive à moi. Fanfan non plus, je crois, parce qu’elle s’est mise à pleurer. Moi, je me retenais. Le pire, c’était encore Khadi. Fallait qu’elle s’en mêle. On aurait cru que ça la vexait qu’on puisse me prêter à ceux de Beisson. Elle voulait être la seule outre à foutre.
— S’ils la veulent ! elle disait. Tu rigoles… Avec la rondelle en chou-fleur… elle doit être pleine de maladies…
Elle, elle avait le droit de parler. Quelqu’un est venu derrière moi, je ne sais pas qui. Je sentais le nez d’une bite me frôler l’anus, essayer de me bourrer. Il faisait semblant de déraper.
— Eh merde ! Elle a tout de sorti et elle est sèche comme ma mère ! Tu parles d’un coup…
Il me pinçait partout. J’ai compris que ça devait être Pilote, à cause de ses bagues qui me blessaient. Il attrapait le gras de mes cuisses et tournait. Ça faisait un mal de chien.
— Mais tu lui as donc pas appris à mouiller du cul, DJ One ? Je peux pas la mettre… Y aurait bien un moyen, remarque…
Je commençais à avoir une sacrée trouille, et ça me donnait des coliques, même si j’avais rien dans l’intestin.
— Faudrait que quelqu’un lui lèche le cul…
Fanfan s’est arrêtée net de pleurer. Elle avait compris… Elle tremblait comme une feuille. Je sentais jusqu’à l’odeur de sa sueur.
— Eh Fanfan, on te cause ! Tu nous le mouilles ce trou, oui ou non ?
Elle s’est mise derrière moi, a placé sa figure dans ma fente, mais l’odeur n’a pas dû lui plaire. Elle a un peu passé sa langue dans la raie mais c’est tout. C’est là que j’ai commencé à mouiller, et pas qu’un peu.
— C’est quoi que tu nous amènes, Pilote ? On sait pas bouffer le cul des copines et on veut entrer dans la bande ? Mais comment elle fera pour nous bouffer le cul, à tous ?
Ils s’en prenaient à elle.
— Eh, Pilote ! Tu veux que je m’en occupe de ton boudin ?
— Cool, cool, elle savait pas. Pas vrai, Fanfan ? Suffit de lui montrer et ça ira.
Deux gars avaient empoigné Fanfan. J’entendais juste le bruit des gifles. Elle criait même pas. Ils la soulevaient comme rien, elle est si légère, et ils la remettaient à sa place : la figure dans mon cul. On lui poussait la tête. Elle se débattait. Ça, c’était super. C’était pas fait exprès, mais en résistant, en remuant, elle fouillait dans ma chatte avec son nez, sa bouche, son menton. Elle se tortillait, elle faisait non de la tête, j’étais morte d’excitation.
— On voit rien, nous ! Approche le spot, Bibol, des fois qu’elle triche… Tu la sens, sa langue, Manu, ou elle fait semblant ?
J’ai pas trop réfléchi. J’aurais pas voulu lui attirer d’ennuis mais je n’étais déjà plus très claire.
— Je la sens pas bien. Elle fait rien dedans.
Un concert de cris scandalisés m’a répondu.
— Attends qu’on lui montre comment c’est DEDANS.
Fanfan transpirait la peur. Elle essayait de se protéger la figure. Elle était à genoux, les seins ballottant comme des outres, barbouillée de terre et de cambouis. Pilote, hors de lui, lui balançait des coups de ceinture un peu partout. J’étais en levrette juste à côté. De temps en temps, je prenais un coup, juste assez pour voir qu’ils ne rigolaient pas.
Le bruit des coups a fait monter la tension. Il y en a un que ça devait faire bander. Sans prévenir, on m’a planté une bite dans le con. Sûrement pas DJ One, il me l’aurait pas mise là. Il aurait choisi mon cul. J’étais tellement mouillée que ça m’est rentré droit au trou, cognant au fond et m’écartant les lèvres. D’un seul coup, j’ai eu les seins tout durs et je me suis mise à remuer le cul comme une nymphomane en manque depuis plus de cinq minutes. Cette queue qui me remplissait, c’était trop bon. En plus, elle était bien longue et noueuse, je la sentais qui me ramonait de fond en comble.
— Vise un peu, eh, elle bosse toute seule celle-là… Putain, mais c’est qu’elle est bonne… T’arrête pas, salope. Remue le cul.
J’avais pas l’intention de m’arrêter. Je me secouais dans tous les sens, le cul en l’air, j’allais et je venais à toute allure. Parfois, la queue glissait en dehors. Je braillais de frustration. La figure sur le béton, je cherchais derrière moi. Je tirais sur les couilles. J’avais une seule idée : la sentir encore.
— Oh, eh, on se calme ! Tu t’imagines pas que tu es là pour jouir, non ?
Ça, c’était DJ One. Celui qui me baisait n’avait plus le temps de parler. Il était en train de décharger, trop vite pour que je le suive. Il avait à peine commencé à cracher qu’il m’a enlevé sa queue pour finir de se soulager dans ma raie.
— Ouah… elle était bonne ! Elle m’a vidé les couilles avec ses coups de cul ! Je vous la conseille, les mecs. A mon avis, elle est trop bonne pour ceux de Beisson. On la garde pour nos pines à nous. De la bonne viande comme ça, ça se partage pas !
Je me foutais de ce qu’il disait. C’était insupportable de ne plus avoir sa queue plantée dedans. J’ai mis la main, trouvant un amas de chairs gluantes, écartelées. J’ai enfoncé les doigts dedans. Ça glissait comme rien. La mouille et le foutre devaient sortir de partout. Ils pouvaient me voir suinter le jus, sans même un poil pour me protéger.
— Bon, elle est mûre pour Fanfan maintenant…
J’entendais juste leurs respirations et des froissements : ils devaient tomber les jeans. Fanfan était toute molle. Son visage dans ma raie ne me faisait plus autant d’effet. Pourtant, cette fois, elle me plantait la langue. Je la sentais, minuscule, s’enfoncer au maximum dans mon anus, ressortir pour passer devant. Minuscule, tellement minuscule et molle que je m’énervais : je voulais de la queue.
J’en ai voulu toute la soirée, et toute la soirée je n’ai plus rien eu. Je devais avoir l’air d’une chienne, mais même les chiennes sont pas comme ça, à quémander devant les braguettes, à pousser des cris de folle.
— Si tu nous montrais un peu ce que tu sais faire au lieu de nous les casser avec tes couinements, hein ? Tu sais faire quoi, d’abord ? Raconte.
J’avais peur de Pilote. Il en aurait pas fallu beaucoup pour qu’il reprenne sa ceinture. Je me rappelle bien : une ceinture avec un aigle énorme sur le devant. Aujourd’hui, je pense à cette ceinture et je mouille tout de suite. Avec une ceinture aussi longue, je suis sûre qu’il avait de l’entraînement. D’ailleurs, les autres lui disaient Indiana Jones. Si j’avais pu, je me serais chié dessus de trouille. Heureusement, j’avais plus rien dans le bide. Ils attendaient que je parle.
— Je sais bien sucer…
— Ta gueule ! Toutes les gonzesses savent, eh ! C’est leur nature ! Explique mieux !
— Je sais tout m’enfoncer dans la gorge… pas que le bout… Je fais des trucs avec ma langue…
J’ai pris un coup de ceinturon en travers du ventre. Ça brûlait. Sur le moment, c’était pas si excitant que ça. J’en oubliais ma moule, toute tuméfiée d’envie.
— Les gars, on est chez Walt Disney ici… La petite sait pas parler cul, va falloir lui apprendre. Quelle poisse…
— Déconne pas, tu sais pas comment l’esprit vient aux filles ? Elle va trouver mieux !
DJ One, il est allé jusqu’à la troisième, ça s’entend. Quelqu’un m’a tirée par les seins. Il faisait comme s’il trayait une vache, pinçant le mamelon entre le pouce replié et le creux de l’index, tirant dessus jusqu’à ce que je hurle de douleur. C’est comme ça que l’esprit m’est venu. J’ai parlé vite vite.
— Je sais lécher le cul des mecs, et… euh… je mets la langue profond… et j’adore…
On m’a applaudie. A genoux par terre, j’ai eu droit aux fesses de tout le monde, écrasées sur ma figure. Je sais pas pourquoi j’avais dit que j’aimais lécher les culs, je l’avais jamais fait. Je crachais tant que je pouvais en me disant que l’odeur serait moins forte, dans l’abondance de salive. J’avais beau faire, un cul sent le cul, et encore plus dans un jean d’une semaine. En plus, là-dedans, les mecs sont pleins de poils. DJ One me tenait les cheveux. Mon menton s’enfonçait dans les paquets de couilles tièdes.
— Woaw, woaw, ma chienne. Je ne me suis pas trompé, allez, plante la langue. Tourne-la… roule-leur un patin dans le trou. Tu peux même t’occuper des couilles par derrière… Gobe-les un peu au passage.
Je faisais ce que je pouvais. Ça m’écœurait. On m’aurait demandé gentiment, j’aurais dit non. J’aurais pas pu, peut-être j’aurais vomi. Mais là, pas question de renâcler. Je léchais, je suçais, je me faufilais entre les fesses suintantes. J’avais fermé les yeux.
— Fais-moi plaisir, a dit DJ One, aboie comme une bonne petite chienne…
Comme j’obéissais pas assez vite, j’ai eu droit à une baffe. Alors, j’ai fait « Woaw woaw ». Ils ont rigolé. C’est encore ça qui m’a fait le plus honte.
J’ai eu droit au spot pour éclairer les raies du cul. Pilote me tenait l’ampoule au dessus de la tête et je devais rester un moment à regarder avant de m’y mettre. Ils se ressemblaient tous : des trous de balle bruns ou noirs, tout plissés, ridés, luisants et les poils collés par ma salive. Et juste dessous, comme une couture plus pâle qui descendait au milieu des couilles. Et tous ces trous palpitaient, appelant ma langue.
J’ai voulu m’y remettre tout de suite, mais Pilote m’a dit de me passer la langue sur les lèvres, « comme une salope ».
— Fais-nous l’air gourmand, qu’il disait.
Je sentais le regard apeuré de Fanfan sur moi. Elle tremblait, recroquevillée dans son coin, la queue de Bibol plantée dans le cul. Ma chatte aussi avait besoin de se faire bourrer, mais personne n’en voulait. Et puis, j’entendais Khadi. Elle devait être complètement en rut, celle-là ! Elle parlait encore plus fort que les mecs. Elle devait jubiler.
— T’es pas dégoûtée, toi, au moins ! La reine du trou de balle, c’est toi !
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